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Introduction
Le bien-être des enseignants est devenu un thème incontournable des politiques éducatives partout dans le monde, et particulièrement aux États-Unis, en Australie et au Royaume-Uni (Parker, Martin, Colmar, & Liem, 2012).
Deux principales raisons motivent l’intérêt général envers ces questions de bien-être et de résilience des éducateurs. On sait, en premier lieu, que plusieurs pays s’inquiètent actuellement du recrutement insuffisant d’enseignants qualifiés et de directions d’établissement compétentes. De plus, si bon nombre d’études documentent les raisons pour lesquelles les enseignants choisissent cette profession, bien peu de recherches s’attardent aux motifs quotidiens qui assurent qu’ils y demeurent (Morgan, Ludlow, Kitching, O’Leary, & Clark, 2010). En second lieu, on reconnaît que l’abandon professionnel et le roulement de personnel d’une école à l’autre découlent notamment du stress et de l’épuisement professionnel, un problème aigu qui révèle souvent l’absence de considération préventive de la santé des professionnels du domaine des relations humaines. La santé au travail, la satisfaction professionnelle et la résilience deviennent ainsi les clés de voûte d’un recrutement professionnel essentiel au développement de nos sociétés, car elles apparaissent comme des conditions optimales pour assurer la rétention de professionnels de l’éducation compétents et leur développement continu.
Malgré cet état de fait, et sauf de rares exceptions, la formation initiale des enseignants n’inclut encore guère les questions relatives à la prévention du stress ou à la promotion du bien-être professionnel (Harris, 2011). Pour suppléer à ce manque, l’intention de cet ouvrage est d’éveiller l’attention des éducatrices et des éducateurs à leur bien-être professionnel, de manière à ce qu’ils intègrent des pratiques pour le maintenir et l’améliorer.
D’un côté, plusieurs études mènent à penser qu’une telle préoccupation chez un enseignant éclaire aussi des conditions propices à l’appropriation de meilleures pratiques pédagogiques et éducatives. Cette vigilance accrue, d’abord à leur propre bénéfice, induit le mieux-être et le développement des élèves dont ils ont la responsabilité. En effet, un personnel scolaire en bonne santé, qui se sent efficace dans son travail, est un indicateur important de meilleur apprentissage et de développement des jeunes (Evers, Tomic, & Brouwers, 2004). D’un autre côté, la considération de plus en plus nette des organisations pour les besoins particuliers des apprenants affectés par un trouble d’apprentissage, d’adaptation ou de santé psychologique incite à penser que leurs enseignants pourraient être invités à se pencher du même coup sur leurs propres besoins de santé. Selon Kelly et Colquhoun (2005), il s’agirait même d’un devoir éthique pour l’institution éducative, que de donner aux écoles et aux enseignants les ressources nécessaires pour agir professionnellement tout en contrôlant le stress.
Plus fondamentalement, si le travail enseignant a été envisagé sous les multiples angles historique, sociologique, psychologique, pédagogique et didactique, l’angle psychopédagogique a le mérite d’ouvrir aux enseignants une perspective sur le bien-être de leurs élèves, là où l’apprentissage du jeune rencontre son développement personnel. On peut ainsi penser que ce point de vue psychopédagogique doit avant tout s’élaborer chez les enseignants, par la considération première de leur propre bien-être. En effet, une prise de conscience de son état personnel dans le contexte du travail en classe devrait faciliter la considération de l’état de bien-être des élèves. Car le bien-être personnel ne s’oppose pas à l’efficacité du travail éducatif, bien au contraire. Trop longtemps, en effet, on a plutôt opposé les enseignants préoccupés du bien-être, le leur comme celui de leurs élèves, à ceux qui se soucient du travail productif et de la progression visible des apprentissages. Mais les recherches tendent à montrer que l’inclusion d’une réflexion sur le bien-être dans le travail éducatif devrait aussi avoir des répercussions positives et concrètes sur le travail enseignant.
Le présent ouvrage espère réconcilier ces points de vue en envisageant le travail enseignant de manière pragmatique et interdisciplinaire, dans ses conséquences plus immédiates pour l’enseignant. En construisant des ponts entre le travail éducatif et la santé, on peut alors viser à développer le bien-être occupationnel pour toute l’école. Celui-ci se définit par l’évaluation positive de son travail, dans les dimensions affective, motivationnelle, comportementale et psychosomatique (Van Horn, Taris, Schaufeli, & Schreurs, 2004).
Notre ouvrage s’adresse particulièrement aux enseignants ainsi qu’à tous les éducateurs qui, soit travaillent dans un milieu ou un contexte à risque, soit redoutent les exigences ou les difficultés qui accompagnent le travail éducatif avec des jeunes. On constate que les problématiques de stress, d’épuisement professionnel et les cas de maladies psychologiques du travail motivent une proportion sans cesse croissante d’absences au travail et de demandes de prestations d’assurance (Commission de la Santé et de la Sécurité au Travail, 2012). Nombre de recherches rapportent que les enseignants sont l’un des groupes professionnels les plus stressés, au Québec et partout dans le monde (Houlfort & Sauvé, 2010). Pour inquiétants qu’ils soient, ces résultats indiquent non seulement la présence de difficultés inhérentes au métier, mais révèlent surtout que des conditions de travail doivent être modifiées pour assurer une meilleure santé à la fois des personnes et de l’organisation scolaire. Bien que ces deux démarches soient nécessaires, plutôt que de s’attaquer aux conséquences du stress chronique et de l’épuisement professionnel, nous proposons ici d’envisager autrement comment, dans les conditions d’un travail certes difficile et complexe, les enseignants peuvent apprendre à surmonter les difficultés, à résister aux demandes excessives et à une certaine apathie ambiante, en développant leurs compétences et en rayonnant dans leur milieu.
Professionnalisme, intervention éducative et santé psychologique
En se fondant sur la perspective positive du développement professionnel, l’angle personnel choisi présente l’avantage de nous orienter vers des changements de mieux-être qui sont à la portée de tous les enseignants, quels que soient leur état de santé et l’étape de leur carrière.
Mais il ne s’agit pas ici de considérer avec simplisme le verre à moitié plein plutôt qu’à moitié vide, car la santé n’est pas que la simple absence de maladie (Seligman, 2008). On gagne en effet à examiner la santé des individus et des communautés comme un état positif et un processus actif, car si sortir de la maladie ou du malaise ressenti est une forme de guérison ou de succès, apprendre à ne pas retourner à un tel état en est une autre, tout aussi pertinente (Ryff & Keyes, 1995). En ce sens, le maintien d’une santé globale, dans ses dimensions physique, psychologique et sociale, constitue un ajout très significatif aux ressources de l’enseignant. En fait, il devient de plus en plus clair que la santé et la satisfaction au travail sont intimement reliées à l’efficacité professionnelle et à l’apprentissage des élèves. Or ces compétences personnelles et professionnelles peuvent être développées. Une école efficace et en santé bénéficie à tous les acteurs de la communauté éducative, proches et lointains.
 
[image: image]Le modèle logique que nous empruntons suit la voie selon laquelle la santé des enseignants, leur bien-être et leur résilience influencent positivement le développement des élèves et de l’école, étant entendu que les effets systémiques sont interactifs, c’est-à-dire qu’ils s’influencent réciproquement. La figure 1 illustre les interactions entre le développement professionnel et de nouvelles pratiques saines, la résilience éducationnelle, la réussite des élèves et la santé de l’école.
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Figure 1
Modèle d’interactions entre le bien-être enseignant, la résilience éducationnelle, la réussite des élèves et la santé de l’école


Cette ambition d’aider les enseignants à développer leur bien-être et leur résilience est une entreprise mesurée et fondée, car elle est guidée par des résultats de recherche. Nous souhaitons ainsi, en avançant des propositions d’intervention à la portée d’une école et de ses acteurs, amener les éducateurs à mettre en avant, dans les activités quotidiennes, leur propre bien-être et celui des jeunes, ainsi qu’à renouveler le sens de l’efficacité de leur intervention pédagogique. Considérant le caractère interactif du travail éducatif, nous misons sur l’hypothèse selon laquelle l’impact du bien-être occupationnel dépasse nécessairement la personne de l’enseignant, ne serait-ce que par sa visibilité. Sachant qu’un travail satisfaisant et un état de santé optimale s’influencent l’un l’autre positivement, leur combinaison devrait aussi provoquer des répercussions positives pour les proches, particulièrement les élèves, qui demeurent la cible prioritaire de la profession. L’évaluation que porte l’enseignant sur son travail ne passe-t-elle pas d’abord et avant tout par l’impact qu’il a sur ses élèves ? L’indicateur premier de la qualité d’une école n’est-il pas dans la qualité de l’enseignement et de l’apprentissage ?
Grâce aux avancées de la recherche contemporaine, nous reprenons ici des questionnements qui concernent la santé au travail, en interprétant les réponses de telle manière qu’elles soient plus directement applicables au contexte des professionnels de l’éducation. Mais une question d’apparence simple n’appelle pas toujours une réponse simple. Plusieurs domaines de réflexion et de recherche sont convoqués pour expliquer non seulement que le bien-être est source de satisfaction au travail, mais aussi que le travail peut être source de santé. Ce faisant, nous rassemblons ici des propositions qui sont issues de la recherche dans les domaines de la psychopédagogie, de la psychologie du travail et de la santé.
Chaque section du livre consiste à fournir un cadre explicatif synthétique sur une question en conduisant à des suggestions pratiques. En effet, la compréhension des principes sous-jacents aux propositions pratiques aide les praticiens à aménager pour eux-mêmes, les meilleures conditions possibles dans leur propre milieu. Si très souvent, on peut déduire de la recherche en éducation des applications pratiques, nous savons qu’elles ne sont pas pour autant d’accès facile aux praticiens. Engager les éducateurs vers la réflexion et la mise en place de moyens pour améliorer leur santé professionnelle et la résilience de leur milieu scolaire, est la direction vers laquelle cet ouvrage donne accès, dans le but d’être immédiatement utile aux futurs enseignants, aux enseignants novices ou expérimentés, de même qu’à tous ceux et celles qui interviennent avec eux ou dans des milieux semblables.
La structure de l’ouvrage qui introduit les sections par des questionnements et des vignettes a été déterminée par ce critère d’utilité ; les sections sont rassemblées dans un ordre logique, celui de l’intervention la plus proximale, c’est-à-dire celle qui porte sur soi, vers le contexte le plus distal, c’est-à-dire l’influence sur l’organisation scolaire et éducative. Après le premier chapitre plus général et théorique, qui explique les finalités poursuivies dans le domaine de la résilience éducationnelle, les huit chapitres qui suivent examinent des questions que peuvent se poser des enseignants ou de futurs enseignants, à partir de ce que nous avons entendu dans nos cours, nos formations et nos recherches. On peut à loisir ne lire qu’une section à la fois et vagabonder dans l’ouvrage au gré des aspects qui nous préoccupent à un moment ou l’autre de la carrière, ou encore parcourir le livre dans son entièreté pour avoir un portrait plus complet des avenues tracées jusqu’à maintenant dans le domaine du bien-être professionnel et de la résilience éducationnelle, de manière à élaborer un plan d’action pour son milieu.

Les lignes directrices de l’ouvrage
Trois perspectives théoriques traversent cet ouvrage ainsi que nos travaux de recherche. Ce sont celles de la promotion des compétences (Baker, Dilly, Aupperlee, & Patil, 2003), de la psychologie positive ainsi que sa dérivée, l’éducation positive (Snyder & Lopez, 2007), et de la résilience (Gu & Day, 2007). Nous ferons d’abord ici un tour d’horizon de ces notions, afin d’apprécier plus justement les fondements des propositions des modèles que ces approches suggèrent et leurs applications possibles pour la pratique enseignante.
La promotion des compétences est une dimension avancée et à large spectre de la prévention, car elle s’adresse à toute une population sans sélection préalable des cas critiques, une procédure qui, somme toute, peut inciter à la stigmatisation. Par exemple, un programme de développement de la réflexion professionnelle s’adressera à la population générale des éducatrices et des éducateurs, car elle représente une habileté que l’on veut encourager chez tous les intervenants, plutôt qu’à un groupe restreint qui éprouve des difficultés dans son enseignement. Cette première approche se situe au point extrême d’un continuum qui court entre les pôles de la promotion de compétences et de l’intervention curative. La prévention primaire s’inscrit dans l’anticipation de problèmes dont on ne perçoit pas encore les signes et se distingue de la promotion par sa visée et sa restriction à une population vulnérable.
Ensuite, l’approche de la réduction des dommages inclut l’intervention curative et la prévention secondaire, qui s’imposent devant une difficulté professionnelle enracinée que l’on souhaite réduire (comme l’anxiété sociale ou la peur chronique ressentie à l’idée de présenter un exposé devant des parents, qui se manifeste dans la pensée par une anticipation négative de la situation publique, des symptômes physiques d’accélération cardiaque et une émotion de peur), ou encore la réaction colérique incontrôlée devant certains comportements inappropriés des élèves (qui se manifeste par des cris, une réplique hostile à l’élève, une émotion de colère intense). Par définition, l’intervention se situe plus loin encore sur l’avancée d’un continuum d’intervention, parce qu’elle prend place après le déclenchement du problème, dans un délai plus ou moins long suivant ses premières manifestations, et elle touche un nombre restreint d’individus qui vivent des malaises aigus, par les programmes d’aide aux employés (PAE), par exemple. Entre les deux pôles, la prévention secondaire regroupe les interventions qui amenuisent les conséquences négatives d’un problème qui commence à se manifester visiblement (lorsque l’on suggère à un collègue qui vit de la fatigue professionnelle de s’ouvrir de son découragement et de ses doutes professionnels à un groupe de soutien, de demander un changement d’affectation, etc.).
Au premier temps d’intervention sur la ligne de temps de la carrière, on envisagera sans voir la manifestation d’un problème et en visant toute une population comme celle des éducatrices et des éducateurs, des stratégies d’apprentissage devant un nouveau défi, comme l’enseignement dans un milieu multiethnique, ou devant une situation qui nous alerte pour le futur, comme l’augmentation de la dépression au travail. Il s’agit dans le premier cas de l’approche de la promotion et de la protection et dans le second, de la prévention primaire (Davydov, Stewart, Ritchie, & Chaudieux, 2010). Cette première orientation engendre une programmation de changements qui proposent généralement de développer des habiletés transversales utiles à tous (ex. : stratégies d’autorégulation émotionnelle, méthode de résolution de problèmes, technique de relaxation), car elles pourront fournir une panoplie de réponses d’adaptation devant des situations diverses, par exemple lorsque s’annonce une transition de carrière (ex. : stage d’enseignement, premier poste, changement d’école, annonce d’une promotion, décision de changement de carrière ou de retraite, etc.). En mettant en avant les habiletés des personnes, ces ressources personnelles les rendent plus efficaces encore, en empêchant du même coup certains problèmes de se manifester et d’entraîner des conséquences néfastes. Si les propositions pratiques de cet ouvrage peuvent s’appliquer à un pôle ou l’autre du spectre (devant un problème comme le stress chronique, qui appellera une intervention de type gestion du stress), elles sont préférablement conçues pour des personnes qui souhaitent améliorer leur situation, mais qui n’éprouvent pas de malaise tel qu’il nécessite un suivi professionnel. Dans le même sens, on peut s’appuyer sur ces pôles pour orienter une intervention collective dans l’école ou individuelle.
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Figure 2
Types d’interventions propices au développement de la résilience éducationnelle


La deuxième perspective qui traverse l’ouvrage est celle du mouvement de la psychologie positive. Nourrie par un domaine de recherche en effervescence (Sheldon, Kashdan, & Steger, 2011), la psychologie positive propose un regard neuf sur l’existence personnelle et professionnelle et questionne nos habitudes en ces termes : doit-on obligatoirement centrer notre attention sur le pire de l’existence humaine ou avons-nous plutôt avantage à observer et encourager ce qui va bien ? Ce mouvement de promotion de la santé psychologique représenté par la psychologie positive est la réponse offerte par des psychologues, chercheurs et intervenants, à l’appel de Martin Seligman, alors président de l’APA (American Psychological Association), pour réorienter la psychologie traditionnelle. Leur posture critique ainsi la vision essentiellement pathologique qu’emprunte la psychologie, qu’ils considèrent comme un excès d’attention portée aux troubles, aux difficultés et à la maladie mentale qui vient exacerber ces mêmes problèmes, au détriment du développement positif et des forces des personnes, et ce, même devant l’adversité. L’introduction, dans les institutions, de cette perspective positive vise un meilleur équilibre de la psychologie professionnelle entre le traitement des maux et la considération des impacts positifs des événements de vie ; ainsi posée, la perspective positive axée sur les forces ne remplace pas la première, mais complète la perspective axée sur les déficits (Huebner & Hills, 2011). Dans cette veine, l’éducation positive (Snyder et Lopez, 2007) se fonde aussi sur les forces des apprenants et sur leurs succès pour dessiner leurs étapes prochaines d’apprentissage et de développement.
On pourrait peut-être déduire que l’étude de la résilience est un cas particulier de psychologie positive qui s’inscrit dans une perspective de prévention primaire. Dans cette logique, une méta-analyse effectuée pour dégager les facteurs associés à la résilience confirme empiriquement qu’il vaut mieux tenter de développer les facteurs de protection que de diminuer les facteurs de risque, pour améliorer la résilience (Lee, Nam, Kim, Kim, & Lee, 2013). Ainsi axés sur le développement de compétences, des programmes d’intervention sur la résilience en milieu de travail et en milieu scolaire commencent d’ailleurs à voir le jour (Liossis, Shochet, Millear, & Biggs, 2009 ; Waite & Richardson, 2004 ; Burton, Pachenham, & Brown, 2010 ; Jennings et al., 2011).
La résilience, entendue comme la capacité à se relever rapidement et complètement d’une situation risquée pour en tirer des bénéfices, constitue la troisième assise théorique de cet ouvrage. Conceptuellement, on considère souvent la résilience psychologique comme une caractéristique personnelle, façonnée grâce aux expériences vécues qui améliorent la capacité d’un individu à moduler une réalité constamment changeante, faite de désirs et de contraintes (Block & Kremen, 1996). Il en découle alors le principe que la rencontre du risque est nécessaire au développement des compétences pour y faire face.
Mais il faut admettre que la définition de ce qui est risqué n’est pas identique d’une personne à l’autre et que le risque, même objectivement défini, peut avoir différents niveaux d’intensité. Par exemple, on a montré que des personnes atteintes de cancer, une maladie évaluée en quatre stades d’avancement, trouvent plus de bénéfices à leur vie en stade 2, qu’en stade 1 ou 4 (Lechner, Zakowski, Antoni, Greenhawt, Block, & Block, 2003). Si la résilience apparaît maintenant aux chercheurs comme un phénomène universel et bien plus répandu qu’on l’a d’abord cru, tous les individus n’ont cependant pas les mêmes forces en réserve et ne fréquentent pas non plus des milieux aux ressources égales, ce qui contribue à expliquer pourquoi tous ne font pas preuve de résilience.
On comprend mieux aussi comment les facteurs de protection, personnels et environnementaux, en interagissant avec les conditions de risque, permettent à un individu de récupérer d’un incident critique et, par là, d’acquérir de nouvelles compétences qui stimulent son développement professionnel. Cette perspective sous-tend que la résilience est moins un trait de personnalité qu’une capacité qui se développe de manière dynamique et qui dépend des facteurs situationnels et environnementaux (Roberts & Masten, 2004). L’état de résilience s’évaluera alors généralement par la récupération, c’est-à-dire la rapidité et la profondeur avec lesquelles l’adulte revient à son état normal de santé et de bien-être après l’affrontement des difficultés (Zautra, Hall, & Murray, 2010). L’action d’un mécanisme de résilience, identifié au sein d’un processus balisé par une séquence d’événements qui s’enclenche, s’observera par le dépassement de son état initial de compétence ou de bien-être. En l’occurrence, si l’on observe cette dynamique de résilience chez un enseignant bousculé par un traumatisme ou submergé par une difficulté chronique, on constatera le dépassement de son état d’expertise d’avant le traumatisme, en témoignant par exemple de l’acquisition de nouvelles habiletés professionnelles, qui s’ajouteront au répertoire déjà constitué. Il s’agit alors non seulement d’une diminution des dommages, ni même d’une réaction de protection de la santé, mais plutôt de promotion ou d’amélioration des habiletés de vie saines et productives (Davydov et al., 2010). Le modèle de Davydov illustre cette dynamique, en trois processus, à partir du stress vécu par un individu. Lorsque l’accumulation de stresseurs exerce une pression sur l’individu qui affecte négativement sa santé, un premier mécanisme de résilience, illustré dans la figure 3 par le trajet de la flèche, lui permet de récupérer du stress et de mettre un terme à la détérioration de sa santé. Un autre mécanisme lui permet de protéger sa santé, en conservant son équilibre. Un troisième mécanisme permet à l’individu d’améliorer sa santé, en réagissant de manière plus positive qu’avant aux stresseurs, ce qui constitue un état de promotion ou de développement de la santé. C’est un modèle qui nous semble pouvoir s’adapter à la résilience des enseignants.
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Figure 3
Illustration de trois mécanismes de résilience : récupération de la santé, protection de la santé, et promotion de la santé (Davydov et al., 2010)


La recherche et la théorisation sur la résilience sont en plein essor depuis trente ans, dans plusieurs domaines des sciences humaines, sociales et de la santé. Dans ce dernier domaine, après s’être heurtés à une résistance institutionnelle, des chercheurs de la santé examinent maintenant la résilience des patients comme la conséquence positive d’une maladie potentiellement mortelle comme un cancer, un accident handicapant ou un deuil traumatique. Par exemple, même si l’on s’attendait à ce qu’une catastrophe, comme celle du 11 septembre 2001 avec sa multitude de traumatismes associés, diminue les capacités d’adaptation des personnes touchées de près ou de loin, c’est paradoxalement le contraire qui est survenu chez plusieurs centaines de New-Yorkais résilients : cet événement leur a fait vivre plus d’émotions positives au final, en comparaison avec ce qu’ils ressentaient avant l’événement, et il a provoqué le développement de ressources personnelles plus grandes qu’avant l’événement (Fredrickson & Tugade, 2003). Des recherches indiquent aussi qu’un nombre important de personnes rapportent tirer des bénéfices de leurs expériences d’adversité majeure, éprouver autant sinon davantage d’émotions positives que négatives dans ces moments difficiles, constater la présence de nouvelles forces et une qualité de vie supérieure en réaction à la maladie, à l’accident ou au deuil (Aspinwall & Tedeschi, 2010 ; Park, 2009). Une méta-analyse confirme que de tels traumatismes provoquent généralement des bénéfices reliés au mieux-être, bien qu’ils puissent en même temps augmenter les pensées intrusives reliées à la maladie (Hegelson, Reynolds, & Tomich, 2006).
Les événements violents et traumatiques sont relativement peu répandus en milieu scolaire, bien qu’ils touchent encore trop souvent des institutions d’enseignement un peu partout dans le monde. Les risques qui affectent normalement un enseignant sont évidemment différents et moins intenses que ceux qu’affrontent un patient atteint du cancer, un militaire ou un policier. Toutefois, enseigner provoque fréquemment des effets négatifs sur la santé, sinon par la gravité des événements rencontrés, du moins par la répétition et la chronicité de situations difficiles et stressantes qui minent le bien-être et peuvent causer des maladies graves de type cardiovasculaire. Cependant, l’évaluation que fait l’individu de son stress s’interpose entre le stress et la maladie, tel que l’indique une vaste étude épidémiologique. Ce qui détériore la santé apparaît bien être la croyance que le stress est néfaste pour elle (Keller, Litzelman, Wisk, Maddox, Cheng, Creswell & Witt, 2012).
On comprend que l’adversité affecte les éducateurs à travers la situation chronique d’appauvrissement de l’école et du quartier qui l’environne, les fréquents changements imposés d’en haut par les réformes politiques et les nouveaux programmes éducatifs, la rencontre de clientèles particulières pour lesquelles ils sont peu préparés et les préoccupations récurrentes d’ordre relationnel, autour des élèves en difficultés de comportement. En ce sens justement, plutôt que d’analyser l’impact d’un événement traumatique, d’autres recherches se penchent sur l’impact de l’adversité vécue de manière cumulative au cours de la vie sur le bien-être, la satisfaction et la santé psychologique des adultes (Seery, Holman, & Silver, 2010). Les résultats de ces recherches nous apparaissent révélateurs du processus de résilience en ce qu’ils tendent à montrer que l’expérience cumulative d’une adversité modérée peut favoriser la robustesse et la résilience, et ce, bien davantage que l’expérience d’une adversité extrême ou que l’absence d’adversité (Seery et al., 2010). On explique généralement ces résultats par le fait qu’une adversité extrême réduit le potentiel d’impact d’un comportement adaptatif, alors que l’absence d’adversité n’offre aucune possibilité à l’individu d’apprendre à réagir ni d’expérimenter un quelconque bienfait positif de l’adversité. Entre ces deux points du spectre, le fait de vivre un stress modéré déclenche un processus adaptatif qui permet d’augmenter son potentiel. Dans le même sens, la résilience permet aux individus qui vivent quotidiennement du stress de conserver leur bien-être, étant peu affectés par des circonstances qu’ils dépassent facilement, contrairement aux personnes moins résilientes (Lai & Mak, 2009).
Plus qu’une qualité interne à l’individu, la résilience recouvre aussi l’exploitation des ressources de protection que fournissent l’organisation et le milieu de vie professionnelle, en complément des facteurs de protection de la personne elle-même. Plus qu’un état donné, la résilience s’observe surtout dans les processus dynamiques de développement qui ont cours sur une certaine durée de vie. Elle n’est pas acquise une fois pour toutes, elle peut évoluer dans le temps et doit son développement aux circonstances de la vie. Parler de résilience éducationnelle, c’est alors tenter de regrouper les manifestations de réponse active à tous les niveaux de systèmes d’une école devant une situation problématique, qui résultent en une adaptation supérieure des personnes et de l’organisation devant l’adversité de l’environnement, dans une approche bio-écologique (Bronfenbrenner & Morris, 1998).

S’approprier un nouveau domaine : les dispositions professionnelles
La constitution de cet ouvrage repose ainsi sur une vaste, sinon complète, synthèse de résultats de la recherche contemporaine sur la santé, la résilience et le travail éducatif. Ces derniers sont mis à contribution dans la production de conseils pour la pratique, qui pourraient, moyennant une adaptation aux contextes, aider la population des professionnels de l’éducation. L’ouvrage est donc structuré autour des dimensions de protection personnelle et environnementale en situation d’adversité, propres à la notion de résilience, en vue de renforcer les facteurs de protection et d’amoindrir les obstacles. La recherche en éducation révèle que la gestion des comportements inappropriés en classe, l’établissement d’un climat scolaire positif, la recherche de relations de soutien social et d’échanges positifs entre collègues sont déjà des voies d’intervention possibles auxquelles s’ajoutent d’autres propositions, issues des disciplines connexes. Suivant une présentation des domaines de la résilience éducationnelle, chacun des chapitres pose un ensemble de questions pratiques, chacune suivie d’une vignette descriptive de la situation-type et d’une réponse fondée sur les données scientifiques disponibles, souvent difficiles d’accès pour les praticiens. Sans être une panacée ni un manuel de formation, les suggestions de pratiques novatrices, articulées autour du processus de la résilience éducationnelle, s’adressent ainsi à toutes les personnes qui souhaitent avancer par elles-mêmes sur la voie du mieux-être à l’école. Ce type de développement de la pratique qui passe par de nouvelles habitudes de réflexion pourrait bien être un vecteur important du développement professionnel.






  
    
  

  PARTIE 1
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      Une vision positive pour promouvoir la résilience éducationnelle, qu’en dit la recherche contemporaine ?

    

  




    La première partie de l’ouvrage porte sur le sens que revêt la résilience pour un enseignant, un stagiaire ou un débutant et un milieu comme l’école, au travers les explications fournies dans les trois premières sections. La conceptualisation moderne de la résilience vient de spécialistes du développement humain qui ont constaté avec étonnement qu’une proportion importante de gens défiaient les prédictions de malheur ou de mal-être associées au risque, en se sortant facilement de situations extrêmement pénibles. Depuis cinquante ans, on est ainsi passé de l’étude de la résilience des enfants à celle des adultes, et surtout à l’idée que bien que la résilience puisse survenir naturellement sans intervention programmée, il est tout à fait possible d’intervenir auprès des personnes et de leurs milieux pour stimuler son développement, ce qu’il est convenu de nommer la résilience assistée (Ionescu, 2012). Pour y parvenir, une voie prometteuse consiste à identifier les caractéristiques et les conduites exceptionnellement positives des personnes et des milieux soumis à l’adversité, pour infléchir les trajectoires de vie de leurs semblables dans ces directions de mieux-être. Une autre stratégie, que suit la résilience éducationnelle, renvoie à l’identification d’éléments de protection, qui peuvent être offerts à tous les niveaux de l’écosystème scolaire, ainsi qu’aux mécanismes mis en place par le milieu scolaire, pour rassembler des facteurs de protection qui permettent à tous ses acteurs de revendiquer un meilleur développement, en dépit de l’adversité vécue (Théorêt, 2011).




CHAPITRE 1

Une vision positive pour promouvoir la résilience éducationnelle, qu’en dit la recherche contemporaine ?



1.1La résilience des enseignants

1.2La résilience des futurs enseignants et des débutants

1.3La résilience d’un écosystème comme l’école




Une méta-analyse menée sur 33 recherches sélectionnées sur des critères méthodologiques stricts, qui se sont déroulées entre 2001 et 2010 et regroupant plus de 30 000 sujets adultes, conclut que la résilience psychologique serait davantage expliquée par la rencontre des facteurs de protection que par la résistance aux facteurs de risque. On montre ainsi que les facteurs de protection considérés ont des corrélations positives importantes avec les manifestations de résilience, suivis par les facteurs de risque avec des corrélations négatives modérées et de façon encore moins grande, des liens positifs cette fois avec les facteurs démographiques, tels que l’âge ou le sexe. Suivant les résultats de cette méta-analyse, la résilience s’explique théoriquement et statistiquement comme un processus de mobilisation active contre les problèmes de dépression, d’anxiété, de stress post-traumatique, qui est fortement associé avec l’efficacité (par exemple, les habiletés de résolution de problème), les émotions positives et l’optimisme (Lee et al., 2013). Ces résultats majeurs devraient inciter les milieux et les enseignants à orienter leurs interventions, individuelles ou collectives, dans ces directions.


1.1. La résilience des enseignants

Comme le montre le schéma de la résilience (figure 1.1), la résilience des enseignants peut se définir par l’état observable de leur adaptation réussie à des événements négatifs ou adverses rencontrés à l’école ; elle est aussi l’ensemble des mécanismes qui provoquent cette adaptation supérieure. Globalement, la résilience des enseignants se développe à travers un processus au cours duquel ces derniers, placés dans une situation risquée au travail, parviennent non seulement à surmonter le risque, à se ressaisir et à récupérer complètement, mais aussi à se développer professionnellement en réaction à cette expérience, en ajoutant à leur répertoire des habiletés personnelles ou professionnelles.

L’explication privilégiée de la résilience est sans contredit reliée à l’action des facteurs de protection. Ceux-ci sont des éléments qui construisent la capacité de l’individu à divers points de vue : biologique, psychologique, social et organisationnel ou communautaire. Des chercheurs ont défini ces indicateurs de développement, de santé et de bien-être. La première catégorie protectrice inclut la santé cardiaque, l’exercice physique régulier, les facteurs génétiques associés à la résistance au stress et la régulation immunitaire. La deuxième catégorie regroupe les émotions positives, l’optimisme, l’espoir et la capacité d’agir (agentivité). La troisième catégorie comprend les relations familiales et les liens sociaux. La dernière catégorie indique l’engagement collectif nécessaire pour améliorer les biens publics et communautaires, le bénévolat et une vie de travail satisfaisante (Zautra, Hall, & Murray, 2010). Avec une telle combinaison de vitamines, le travail devient un vecteur de la santé (Warr, 2007).

Toutefois, un enseignant dans un état de santé optimale, qui trouve sa motivation dans un enseignement efficace, en étant bien entouré de collègues orientés vers le développement de l’institution n’est pas pour autant résilient. Ce qui rend si caractéristique la résilience, c’est qu’on ne peut l’invoquer sans la présence de l’adversité, c’est-à-dire l’exposition à des facteurs de risque qui défient l’adaptation d’une personne, d’où l’expression « pouvoir rebondir sur le stress » qui caractérise bien la résilience (Smith, Tooley, Christopher, & Kay, 2010). Ainsi, le nombre élevé d’actes d’intimidation dans une école, l’abandon scolaire massif de jeunes à qui l’on enseigne ou encore, la présence d’un gang de rue dans le quartier où se situe l’école s’avèrent des facteurs de risque d’ordre organisationnel ou communautaire pour l’enseignant et la direction d’établissement. Ces risques peuvent engendrer des réactions négatives comme l’épuisement professionnel ou, au contraire, déclencher de nouveaux mécanismes de développement personnel, professionnel ou organisationnel propres à la résilience.


[image: ]

Adapté de Richardson (2002) par Leroux (2010)


Figure 1.1

Modèle du processus résilience





Mais pourquoi nous intéresser plus particulièrement à la résilience des enseignants ? Selon Gu et Day (2006), l’importance de mieux comprendre la résilience enseignante repose sur trois arguments auxquels nous souscrivons d’emblée : d’abord, on ne peut s’attendre à ce que les jeunes deviennent résilients si leurs enseignants, des modèles prédominants pour eux, ne font pas montre de telles caractéristiques. Ensuite, puisque le travail éducatif devient, avec l’accélération des changements sociaux, de plus en plus exigeant, qu’il provoque beaucoup de stress et entraîne certains enseignants vers l’épuisement professionnel et l’abandon de la profession, nous avons particulièrement besoin de comprendre comment on peut maintenir leur bien-être et leur satisfaction au travail. Enfin, la résilience est une alliée, voire une condition nécessaire à l’efficacité, à l’engagement et à la motivation au travail, des finalités vers lesquelles tendent les enseignants. Nous pourrions aussi ajouter que l’analyse de la résilience permet enfin d’étudier le potentiel développemental du travail éducatif, ce qui pourrait contribuer à la valorisation de la profession enseignante.

En lien avec cette dernière remarque, on pourrait aussi considérer que, puisque les enseignants sont le groupe professionnel auprès duquel on a effectué le plus d’études sur le stress et l’épuisement, il est grand temps que la recherche éducative renverse la vapeur et s’intéresse aussi à leurs forces et à leur résilience. En rendant compte des trente-cinq années d’étude et d’intervention sur le « burn-out » ou l’épuisement professionnel, les pionniers de ce champ reconnaissent que l’on est maintenant rendu à adopter la perspective de la psychologie positive, pour étudier l’engagement dans le travail (Schaufeli, Leiter, & Maslach, 2008).

Ce changement de paradigme ne va pourtant pas de soi, car l’attention humaine apparaît naturellement attirée par les conduites spectaculaires qui dévient de la...
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